
     
ment, F4 59 par an l'uyô

 

Abo: d'avance, Fins
t. a

dut dwmntee quan haceda journal. “taf tant donner

 

e. trcde qUinRe jours d'avis

  

MAL

leurs hatitant- ateux et pars

A Dnment

avr.

Nar Hirde ante) par Pro
tour pat be le BO Men N

 

Ouverte

  

= AUcaen au  

 

vo die -Arrét d'un pointer

  

  

  

  

 

   

n d'Arc lrmstatson à Paris Les Crnc talus an 14

A hmatateon a Pace Ba hamdee poeta: dde

-“ cotnbe de Chambord de Ve vence

Lodprotestantisme hatLe peovin de epg he

detruite qui te tou Vee et autres ne

deuu-mmenctes Le mening oa t Leu

state pest Pubs (iagetie Nos

tounge les > he,

Anet dun qranter LE Aan vi ean '

X omaitatien, a Parcs sf nghaas a Vend à

dation La tan Het qsM 5 m

tabu

AUX ABONNES DE gUEBES

» lots respectsnent os conte

y pue MAS. Prison, un de nos gene,

M. Friranest vitesas sed «peur de geurs

 

 roles comtes dues Cudeenistration, + do

i WP q

ils sent pe

S buntes à LH, voltahon

 

 = tune note de eet avi-

»agenit nto chs enpre

 

 

=

XVI

POP CSS su, s Co
“ DE x LA

“ENT PRES (4 solid

vit, ett hee

v Phonon de notre 2)

ie monde à

« deux
AH

   

  

 

wily aus
coment eile stat visible wn nn mas ete on

coatwee qui weal pote cb Toaster pangvon
Sop de pene explorer les eapaees célestes ele

Set vsahie aux heures les plis commodes de nos de
Fetes Ana Seat utlerte 6 us Voyage its

(Guilique ucrasun de contirer leurs etntes et
   

ont pris sur Leur planete natale
reprendre leur voyuge d'exploration. Ils ont

lier Que chasse de myndes celestes,les plis mye
CA dt systeme solaire et interne Jiutres entre eux

His disons étre nos vos ot les plus éloigne
Labs aux planete et ecpendant appartenant aux

vba des étothes, mysterteises dune leur origi,
(OR cealiles datis teur forme et etraigges d'aspeet, les
8 es uut ete pour les dierens et plus encore pour les

Phes quiet rent neunmotns, l'objet iles commen
es pins derasontables «4 be plus amnsants, I
sudo deu ur Toe :

* id ’
La vamete Dido 18S] ear chaque anne on en de

Plisiears phis on misins éclatante, Apres aan
dhe antour diesbal Selene rapedement dans los
tounderrs de Pospraee, ot hens elle qe sers prise

} nur qquelbe La wos
Smetdans metre espait, ui

vi becumeh Lux
poor on in

sutodume

  

      

 

   Lea Nes recards eu
Cr Souvenir uth

Laut reesesllir, or
Chea son ea

Hess -ont daus Jes

  
  
   

 

1 .

denne

FHTTL AUX,

 

fes setentiiques pubgice< dans de
EL: d'abord, qu lonane cour!
+ de celia de corps el es teven

Cont dy gs qe Notis LA ns eols, eo [Harte par
Péson birectecen quete qua d'anidyse speared

Deus parler maintenant de cd
de rotietes ant prs oar wom dees levy
HOw da fg comme on l'uppe tie pins com
MBL we Presenta pone eo nos nehuden

Lacon   

  
 

ull

Cte nt

Fab vg), XIV.

 

Montréal, Jeudi, 4 Octobre 1EB3.

tout aattour de ses bords transparente ur point de
Busser voir travers les etoiles devant desguueites sn
gomtets vetrat a qrueer Mars depre-apr'on à courmence
w Lure des observations plus attentives sur ces aatres,

SU jamais arrivé que le nueléns lutenètme, le milieu
he La tite quest plus dene ut plus Damme, se sont
tranve en ligne droite avec ut tuile, et ainsi, on n'a
pe puovoir Sul est big meme transparent et pourtant il
est hegre, solideon <cubanent yéliale x comme den
veloppe qu l'entoure vert nement.

Le seauble qu'ane <plendide vreision pour celairer 6
FAL Le cas ore cote te peserat en ligne droite

cote Fe Terms et qe sata, C'ustes que ares de faton
Psltoet on ES26:0—t la pretitere tous, clame des circons-
tates atmospheres si Svarlee que Dastorit qrut
decir Le phetednene, Or, dans ce puesage, le nue
cle vl Hen de ce montrer comme une tache plus
cnbre sur de disque cos ure, eu detachait an contraire
par une lumière plus ect dant, voit que, devenu cou
dusvent sous l'intluener de da chaleur du Soleil, il l'em-
portat sur Ini eu splen-leur, sort que les deux Fingers.
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par un bon sur la poste

tion physique du nuelois des comutes, Cotte constitu
tron, du reste, poet varier en raison de leur distance du
Soleil et de l'action 6 dorique qu'il vxsree our elles
L'affinité de ces astres avec les étoiles hlantes, décou-

vertoper Sehisparelli,conime nous ledirons dans lasaite,
ete edlesci aver Tew bolides, rend assez probable que

quelques-unes au moins parmi les comtes ont un Du-
eléus solide, <imple où con puse de plusieurs parties
“paré vuvageant le compagnie et ut être d'un

es-aim ile corps trés serre

   

   
Muse aussi al est possible

que, quand la comète arrive dans son perrhelle, c'est-a-
Hire à son point le plus rapproche du soteil, la chaleur
qu'elle en reçoit Ludesigrege ot a vol tibiae quand més
son nucléus serait composé des mstieres les plus réfrac
tuires. La fameuse comute de alles tourns autour du
Soleil à la Histance de 920,000 kilometres <«ulement on
aux gaz de Ladistamee-de la Torre an Sy" A nett
tance, chaleur solaire se dévrrss sup elle 2050007
Plus forte que sur lequateur terrestre au beau mids
d'une journee d'été en d'autres termes, la chaleur

qu'elle recut du Syleil equivaluit s colle que Dous roce
vrions si au lieu d'un soleil, nuns en avions 25,600
Fn compte rene, ev serait une chaleur deux mille fo
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moins cétcbre de IE pes a 24,0000 Kilometres
seabeent dicen soiure : elle dat partant traverser
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Nous avons esquisse à grands traits, dans" deuxième
article de ce travail, La vie ut 1< exploits de quelques
personnages de l'Irande -Junt vs hauts faits tennens
autant de Li fable que de l'histoire, Ces horus appar
tiennent à l'histoire fibrlouse do l'ile

Maintenant i] nous reste a parler dans ce chapitre de
la vie de certains hommes qui y ont jour nu rôle 1n
portant. soit comme propazatenr de Li fur catholique
pubticien, pubte, litterateur où savant,

Pien entendu nous ne pouvons pas embrasser dans
Mae etwde come colleen la biographie de tous les
grands hotes qui ont queue nn [ustre sur es peut pays
vassal db Pinetree Pure l'istoire de tvas ceux qe.
sesontillu<tres de quelque maniere que ve soit, seras
trop lon et nous entrainerut necrssiirement au-deix
des limites que ots nos sommes traces.

Aussi notre intention lei est de ne donner que
«quelques totes tres breves sar gael pes ans des prin
pax personnes de l'histoire de l'Irisusde
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affirmé que La moindre attention suffitoujours pour
distinguer ls mort de la vie et ne pas enfermer dans le
tombe un vivant.
D était dur d'extirper une opinion vulgaire ai forte-

mont enraoinée par peur ; de démolir les fables et
légendes publiées par des médecine sur ls foi d'igno-
rente, de romanciers, de journalistes, ete. ; d'effacer la
fausse histoire d'André Vésale disséquant le prétendu
ealavre d'un noble Espagnol encore vivant ; enân de
rayer comme un préjugé vulgaire l'opinion exprimée
per l'immsort«l Poquelin :

iy tôt ensevelit bien souvent assassing
tel ost cru défant qui n'on « que la mine!

Le docteur Bouchut a fait tout cela. II rapporte 90
obecevations d'enterrement préoipité puisées 1x exfenso
dans uu gran-l nombre d'auteurs. Pas une n'est scienti-
fique ; pou d'entre elles méritent crédit. Nous y voyons
bien quelques méprises appartenant à des personnes
étrangères à la médecine, et à une époque où nulle
régle ne présidait à la constatation des décès. Mais nous
y trouvons surtout des observations fantaisistes, men-
songères et ro:nsnesques. Cos observations passent de
nos faits divers dana des livres prétendus scientifiques !
Quolle créance sérieuse peut leur être accordée, étant
lonnés le pou de précision et l'abeance de contrôle qui

présideut au reportage, prinoipslement dans les fouilles
du provines, ohse puisent presque toujours ces nou-
elics à sensation |
X M. Bouchut, à la lecture de ces faite divers, procède
toujours (toujours on le peut) à une euquête sommaire ;
et toujours l'enquête, chose étrange, aboutit sux termes :
mystification, conte ridicule, bonne foi surprise !
Oh ls bonne foi la plus solide est surprise, c’est

lo-sque le lecteur voit, dans les susdits ouvrages slar-
mistes, les observations extraordinaires de mort apps-
rente et de résurrection après submersion ou pendaison
de trois à quinze jours. Commentcroire à des écrivains
qui enregistrent de pareilles absurdités ?

Le diagnustio de lu mort est rendu prompt et facile
par l'étude complète de cet jmportant phénomène. Les
prodromes agoniques, la décoloration du visage et des
lèvros, la cessation des mouvements de la respiration et
du cœur, la dilatation considérable de la pupille, “ cette
fenêtre de l'âme,” sont, parmi les nombreux signes dis-
gnostiques, les plus importants à noter. Les signes de
la cessation des fonctions du cceur sont : I'absence pro-
longée des battements constatée par l'auscultation ;
l'immobilité d'une aiguille enfoucée dans le cœur :
l'inefficacité «les ventouses scarifiées pourtirer du sang ;
ls décoloration de La peau, la perte de transparence de
1s ain, ete., ete...

Dans le syncope, les battements du cœur, trés affai-
lis, sont toujours pourtant appréciables à l’susculta-
tion; dans lu léthargie et la catalepsie, également. Ils
ue s’interrompent qu'à ls mort. Le docteur Bonchut le
prouve péremptoirement, et cite à l'appui de son éner-
pique aesertion de nombreux faits cliniqnes et expéri-
tuentaux, réfutant avec la verve la plus scientifique les
objections ignorantes, les arguties et les contraditions
malveillantes qu'on & voulu opposer à cette règle :
“ Etant donnée la légialation actuelle qui ne permet
d'inhumastion qu'après les vingt-quatre heures qui
suivent is déclaration du décès ; ai au bout du ce tempe
il n’y à pus de battements du cœur, et si une aiguille
placde à un centimètre de profondeur dans le cin-
quiéme esjace intercostal, ne remue pas, 'inbumation
peut avoir lieu.” Voilh pour les ignorsnta timorés qui
craignent d'être enterrés vivants! Mais, à vrai dire,
vingt minutes de l'expertise précédente peuvent suffire
pour affirmer que le sujet est mort et bien mort.

L'auteur ensuite en revueplusieurs signae im-
portants tirés de l'examen du fond de l'œil par l'oph-
t«imoscope. Ce n’est pas ici le lieu d’insister sur ces
détails techniques : nous signalerons seulement le réac-
tif chimique oculaire de ls mort, le collyre au sulfate
d'atropine, qui ne dilate que ls pupille des vivants.

La coamtion des fonctions du corveau et des nerfs
ut également servir à différencier La mort réelle de

Le mort apparente, le reldohement simultané de ls pu-
pille ét de tous les sphineters, l'affaisement des yeux
et la formation d'une toile glsireuse au-devant la
cornée ; l'immobilité du corps, l’abaiesement de ls mê-
choire inférieure, 1s flexion du pouce dans le creux de
la main—voilà encore des signes immédiate, plus ou
moins importants de la cessation des fonctions vitales,

Les signes éloignés de ls mort sont: l’abaissement
progressif de ln température du corps et son refroidie-
sement à 4 200 centigrades (sigue simple et indubi-
table, ignoré avant les belles études de M. Bouchut);
la rigidité cadavérique et l'absence de contraction mus-
€ suus l'influence des courants électriques. Entin
des signes éloignés annoncent le règne des loispur
siques et chimiques sur ls matière animale privée de
vie. Les parties molles du corpe s'affaissent sous l'in-
fluence de la pesanteur, et la putréfaction poursuit
toutes ses phases habituelles.

Tel est, bien incomplètement esquissé, le traité des
signes de ls mort, dont on conçoit la haute importance
socisle. La prévention des inhumations prématurées
reste une question purement administrative. Il s'agit

L'OPINION PUBLIQUE

LY iser sérieusement le service de la vérification
des Seca le médecin seul peut reconnaître la mort,
et chaque décès devrait être vérifié par un médecine
inspecteur cantonal.

‘out le monde reconnaître la justesse de cette reven-
dication, et l'opinion publique remerciers un jour de
ses précieuses études sur la mort l’éminent médecin
auquel la ecience contemporaine est, sur plus d'un

int, si redovable.point, si redoval DE

 

NOS GRAVURES

UOuvertare de Ia chasse — Arrét d’an pointer

A mesure que le gibier, sans cesse poursuivi, de-
vensut plus sauvage change es tectique, les véritables
chasseurs ont senti la nécessité d'employercomme auxil-
liaires des animaux plus énergiques, mieux douée sous
le rapport de la vigueur, de l'odurat, de l'intelligence,
que les chiens dégénérés de notre pays.

Ils ont remplacé les chiens de race françaiss par les
chiens de provenance britannique, et les puinters et les
scotlers, dont Ia réputation est universelle, ont A peu
rès pris la place, dans la préférence des sportsmen, des

fone gros épagneuls et des vieux braques français qui
suffissiont à nos pères.

Rion n'est beau comme un de ces splendides ani-
maux, quand il tient en arrêt une pièce de gibier : sos
Jeux flamboyent, ses narines dilatées aspirent avec pas-
sion les effluves parfumées, tous ses muscles sont ten-
dus etil reste là, pétrifié, en proie à une sorte d'état
cataleptique, jusqu'au moment où la pidce so lave...
pour tomber sous le plomb du chasseur,

C’est l'instant qui précède ce dénouement que repré-
«snte notre gravure.

Les Araucaniens au Jardin d'Acelimatation
à Paris

C'est une famille de ces braves Indiens qu l'on voit
actuellement au Jardin d'Acclimatation, concurremment
avec les Cinghalais. Ile campent tout près de ceux-ci,
aur ls pelouse située derrière le pavillon des Concerts.
Ils sont là une quinzaine, hommes, femmes et enfants,
vivant dans une maison ou plutôt une grande cabane
élevée au milieu de la pslouse. Les maisons arauca-
niennes ne sont ni difficiles, ni longues à construire.
Un certain nombre de pieds-droits reliée par des tra-
verses, des roseaux, pour former les côtés et couvrir le
tout, voilà les éléments de l’édifice, qui forme un carré
long, avec deux entrées,l'une à l’est, l’autre à l'ouest,
fermées toutes les deux par un cuir de cheval ou de
bœuf, et deux trous dans la toiture pour les cheminées,
car il y a deux cheminées comme il y 8 deux portes,
pour la plus grande commodité des habitents, deux ou
trois familles logeant généralement daus la même
maison. C'est ce qui explique pourquoi les lits sont
fermés par des cuirs et font alcôve.

Encore une singulière construction que celle de ces
lits qui font songer à celui d'Ulysse, à la richesse près.
Ils sont ainsi formés : quatre bâches taillées en fourches
sont enfoncées en terre. Deux barres sont placées sur
ces fourches dans le sens de la longueur du lit, et des
traverses sur ces barres, ;

Le tronc d'un jeune arbre, coupé de la largeur du
lit, est posé à la tête et forme traversin. Sur co bâtis,
un cuir de bœuf ou de cheval est étendu; surle cuir,
des peaux de moutons avec leur laine constituent le
matelss. Des couvertures de laine remplacentles draps.
D'autres toisons forment les couvertures. Voilà les fre
au grand complet ; ils sont placée, à droite et à gauche,
contre les parois de la cabane dans le sens de % lon

ur, laissant libre au milieu un grand espece où les
amilles vaquent à leurs occupations, sans se méler.
Chaque famille se compose du chef, de ses femmes of
des parents de celles-ci. Elle fait son feu & part, à
sa cuisine qui consiste en viaude bouillie ou rôtie de
bœuf,de cheval, de mouton et de mulet. Peu ou pas
de pain. Dans la saison, beaucoup de légumes. Ce sont
les fommes qui préparent les mots et les servent, Elles
tissont sussi des ponchos, tandis que les hommes forgent
des bijoux d'argent, des brides, dee selles, des lazos, ou
vont chasser où veiller sur les troupeaux. Les Arauca-
niens n'ont point de culte déterminé. Ils adorent le
soleil et tout ce qui leur paralt étrange : un volcan, une
pierre, un oiseau. Ils ont cependant une cérémonie re-
ligiouse : le Neliatoun, qui a lieu toutes les fois qu'une
question importante à résoudre se présente. Une ques-
tion de guerre, par exemple. Le chef assigne un ren-
des-vous à ses administrés et aux tribus voisines, On
#'y rend à cheval, on se met en cercle sur plusieurs rangs
de profondeur. Dans l’espace resté libre, les orateurs
traitent ls question, puis on invoque le Père Tout-Puis-
sant, auquel on immole force moutons que l'on distri-
bus ensuite et que l'on mange. Après quoi, chacun
remonte à cheval et rentre chez soi.
Le mariage et ls famille sont parfaitement établis

ches les Araucaniens. Seulement, ils sont polygames.

—

L'Araucanien I; peut prendre autant de ypout nourriret payer aux parents,rd*Shôtent; mais le mariage commence toujours par vienlèvement, volontaire ou non. Ce n'eut qu'ens boqu'a lieu le règlement de compte. ile
Très brave, nous l'avons dit, l’Arsucanien

un cavalier de Premier ordre. ll combat
eheval, armé de

la

lance qu'il manie avec ia lus grandesdresse. C'est avec le lazo qu’il chasse, h ot ane
grand, vigoursusement eonatitué, a le teint cuivré, lespommettes saillantes, la chevelure et les yeux noirs, 1eeb vêtu du poncho et va les pieds nus, comme la femme,
dontle coiffure et les ornements qui la parent dénoncentls coquetterie. Très travailleuses d'ailleurs et bonnesres, ces femmes ont grand soin de leurs enfant, Toutpetite, elles les attachent aur une sorte de claie etuvent ainsi les porter partout avec elles aur le doses déposant ici ou là, suivant les lieux et les circone-
tances, sans crainte d'accident,

L’Araucanie est divisée en quatre provinces. La re
mière comprend les Araucans proprement dits (Ancashommes libres) ; Le seconde les Huilliches, an Sud-Fa;
des Araucans ; la troisième les Moulouches où Moluches
(guerriers), et la quatrième les Peguenches, Qui ne sont
autres que les ns.

Chaque tribu est administrée par un cacique supé-
rieur, ayant sous ses ordres plusieurs eaciques subg).
ternes, écholonnés dans les villages et auxquels il trans.
met an volonté par les mocefons où courriers,

Au-dessus de tous ces chefs il y à ou un instant un
chef suprême : Antoine Orelie 19°, II est peu probable
que ls constitution qu’il avait donnée à ces diverses
tribus lui ait eurvéou.

eat encore
toujours à

Les Cinghalais au Jardin d’Accliuæl à Pau celimatation

Le Jardin d'Acclimatation continue ses exhibitions
ethnographiques auxquelles le public parisien à pris tn
si vif intérêt ces dernières années. Il vient d'y arriver
de l'ile de Ceylan une caravane considérable, composée
de treize hommes, cing femmes ot trois enfants, accom.
pagnés de dix éléphants de travail et de zébus cou-
reurs. Cette caravane, & laquelle nous consacruns une

de dessins, excite vivement la curiosité et attire Li
foule au bois de Boulogne. Le dimanche, on s'écrase
littéralement autour de la pelouse, garnie dans touts sa
ciroonférence d'un décuple ring de curieux.
À peine êtes-vous entré daus le jardin qu'un bour-

donnementsourd vous attire de co câté. À mesure que
vous avaucez, le bruit va s’accentuant. C'est la musique
des Cinghalais qui se fait entendre incessammentot dont
vous apercevez les exécutants, ou plutôt les exécu-
tantes, dès que vous êtes parvenu au haut du rocher,
position dominante d'où vous découvrez toute la pe
louse. De là, vous avez sous les yeux on son ensemble
l'installation des Cinghalais.
Du côté du lac, ce sout les écuries des éléphants et

des zébus, puis l'habitation où les maîtres carnpent et
font leur cuisine. Un de noe dessins représente cette
dernière. Au milieu de la pelouse sont semés des trunes
d'arbres de toutes les grosseurs et des piorres de taille
énormes. Ceci pourle travail den éléphants privés. L'é-
léphant dompté ‘’evient, on le sait et on l'a dit, doux
et patient. En peu de temps, il vient à buut de com-
prendre les signes et même d'entendre l'expression des
sons. Il distingue le ton impératif, celui de la colère
et de la satisfaction, et il agit en conséquence. Kien
n’est plus vrai, et il est tout à fait curieux de voir, sur
la pelouse du Jardin d'Acclimatation, à la voix de leurs

les mahouts, ces énormes quadrupèdes saisir avec
leur trompe uu tronc d'arbre et l'emporter, où, s’il est
trop gros, le pousser de la tête et le faire rouler devant
eux, ou bien encore saisir dane leur gueule le bout
d'une corde passée autour de ces énormes pierres dont
nous avons parlé, et transporter tranquillement cette
ierre à l'endroit désigné, en ayant soin de la maintenir

immobile avec sa trompe, sfin que, dans le mouvement
imprimé par la marche, elle ne puisse balloter et heur-
ter ses pieds de devant.

Après le travail des éléphante viennent les courses
de zébus. Le zébus est commun dans l'Inde. C’est une
sorte de bœuf à bosse, de très petite taille, gris en des-
sus blanc en dessous, avec une touffe de poils noirs au
bout de Is queue. Les Cinghalais l'attèlent à une pe-
tite voiture rudimentaire, qui se compose d'un hanc
monté sur deux roues et lour servant de siège. La,
armés d’un fouet, ils excitent vivement ce coursier de
nouvelle espèce, quifile avec rapidité etfait en très peu
de temps le tour de la pelouse. Lee æébus, ainsi, atte-
lds, luttent entre eux de vitesse, et mettentà l'emporter
sur leurs rivaux ls même animation et le même amour
propre que les hôtes des écuries de nos spurtamen en
renom sur le champ de courses de Longchampe.

Ces divers exercices ont lieu au son de Is musique,
dont nous parlions tout à l'heure, et à laquelleil est
temps de revenir. L'orchestre se compose de cing
jeunes fommes, assises autour d'une espèce de tambour

à une seule peau et à caisse peu allongée, sur lequel

elles frappent ensemble des deux mains, une main après
l'autre, et en cadence, pour obtenir un inouvement
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mique de la plus énervante monotonie. Les sing
fommes sont de taille moyenne, svoltsa, asses élégantes.
Elles ont lo teint chocolat et les cheveux noire. Elles
mnt uniformément vêtue d'une camisole de coton
blanche et à raies roses, et d'une jupe de couleurfoncée.
Elles ont les piods nus. Le costume dos hommes,tous
jeunes ob d’une taille élancée, ne diffère pas essentislle.
ment de celui des femmes. Ils ont le même teint et Le
même couleur de cheveux. Une particularité : ils

rlent, comme nos petites filles, un peig.ie qui rejette
e maintient en arrière leurs cheveux roulés et relevés
en chignon sur l'occiput.

Les Cinghalais ne sont point autochtones. Ce sont

des métis provensut du mi des anciens habitants
de l'ile de Ceylan, avec les Hindous, les Malais ot lue
Arabes.

hambre mortuaire de M. le €La € Irra le comte de

Cette chambre est uns vaste pidos qui renferme besu-
coup de tableaux. Le lit est auprès de la porte. Un
pou à droite du lit, un sofa. Ixes fenêtres sont vastes
et garnies de rideaux à festons. Le secrétairebureau
du défunt est transformé en autel. Des images saintes
ont été accrochées au-dessus d'un crucifix ot de grands
chandeliers d'argent.

Lorsque le comte forma les yeux pour toujours, Mme
la cymtesse de Chambord, M. Obry, son ancien maître
d'hôtel, son fils et deux prêtres étaient les seules per
sonnee qui entourassent le lit. Elles étaient agenouil-
lées et recueillies Les médecins, qui devaient cons-
tater la mort, lea parents et intimes, ne furent intro-
duits qu'à peu près cinq minutes après le dernier soupir.

Le comte de Chambord, comme ou le sait, à été en-
terré au couvent des Franciseains de Goritz, à côté dcs
autres membres de la famille royale qui l'ont précédé
dans Is tombe : le roi Charles X, le dauphin, due d'An-
ulême (fils aîné du Chartes X), Ia danphine (fille de
uis XVI), ls duchesse de Parme, sœur du comte de

Chambord.
Sur la tombe de Henri V, on & mis une plaque en

argent avec cette inscription :

Tuiest déposé
vwtrès excellent priace

cinquième du nom,
Par Ia gro de Diva

Roi de France et de Navarre,

Né à Paris le 30 septembre 1830,

Mort à Frohadorf, le 23 août 1883.

Au-dessous sont gravées les armes de la imsigou de
France.
le cavenu des noblus exilés nu trouvs au-leasous

de la chapelle du monastère. Il avait été élargi récem-
ment, paraît-il, par ordre même d'i comte de Chambord.

pepe—

Le Gourerneur-Général

Le greffier de la cité à reçu la lettre suivante :
Hôtel du gouvernement,

Ottawa, 26 septembre 1883.
Monsieur,

J'accuse réception de vos lettres des 22 et 25 courant.
En réponse à ces correspondances, j'ai reçu l'ordre de Son

Excellence de communiquer à Son Honneur le maire et aux
écherina, ainsi qu'aux citoyens de Montréal,l'expression de ses
remerciements pour ia courtoisie dont ils ont fait preuve en
l'invitant aineï que Son Altesse Roysle à être les hôtes de la
cité de Montréal, invitation qu'ils acceptent avec plaisir.

Il regrette que le temps dont i! dispose suit ausei court. Il
te propose ainsi que Son Altesse Royale d'arriver lundi à midi,
le i5 octobre, et d'assister au bal qui aura lieu le soir du
même jour. Il ee voit forcé de ne pas accepter le diner qui lui
est offert et quittera Montréal le 16 octobre.
Croyant que ces arrangements satisferont Son Honneur et

le Conseil,
Croyez-moi votre très dévous, raw

. von.
Cus. Gracxxym, Ecn.,

Hôtel-de-Ville, Montréal.

_-—

Déclin du protestautisme dans la province
de Québec

Le Mercury, de Québec, publie une curieuse étude
sous ce titre :

“ A la conférence de l'union méthodiste qui vient de
stenir à Belleville, Ontario, le révd Dr Douglass à
fait les remarques suivantes :
, Dans les cantons de l'Est et ls long de la vallée de
l'Ottawa, on constate la diminution de l'élément pro-
testant et l'augmentation de l'élément catholique. Cette
situation rend pénible celle du ministre protestant.

urs ouailles se trouvent complètement entourées de
catholiques romains. La conférence méthodiste de
Montréal devrait être maintenue, mais à la condition
d'avoir action sur la frontivre d'Ontario où les protes-
lanta sont en nombre, et où leurs sy1upebhies pourraient
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réchauffer le aèle des missionnaires que la froideur de
Québec décourage. (Applaudissements).

‘ Le protestantisme tend à disparaître sans merci de
Ia province de Québec. Dans Ontario,il eat ches lui,
La ville de Québec compte une population de 60,000
âmes. La population protestante a subi sur ce chiffre
un déorott de 7,000. Un ministre protestant de cette
ville m’a dit qu'il était à La veille de former les portes
de son église. M. Colby, M.P., m'informe, de son côté,
que dans les cantons de l'Fat, l'élément protestant dis-
paraît d'une manidre alarmnte, ot que les terres sont
sohotées of restent dans les mains estholiques ro-
ma ns.”

 

UNE ILE DÉTRUITE PAR LE FEU

L'ile d'O.netpse, dans le lac Niosragua (Amérique
centrale), viont d'être littéralement inondée par les
torrents de lave d'une éruption volcanique, qui ont
comblé «les vallées entières et enterré sous lours masses
ineandsscentes toutes les habitations, de nombreux
troupeaux de bétail et toutes les terres productives.
L'éruption « commencé le 19 juillet : ce jour-là s'est
ouvert un nouveau cratère, duquel, au milieu d'un trem-
blement de terre continu, s’est échappé un fleuve de
lave qui s’est dirigé sur Las Pils.

Deux jours plus tar:l, plusieurs montagnes se sont
fisurées et la lave s jailli de tous , en sorte que les
habitants de l'ils infortunée ont ls fuite épou-
vantés. #
De Grenada, de ltivas et d'autrét Villes des bords du

luc, où est venu les chercher aves dos embarcations,
_ Un certain nombre de ces mujheureux s'étaient réfu-

gide sur le sommet d'une collie, qui n'a bientôt plus
té qu'un flot émorgeant d’une mer de lave ; il n'était

plus questiun de pouvoir les sauver, et tous ces pauvres
gens out péri là d'une mort affreuse. ..

Maintenant, toute l'ile apparait comme un monçesu
de lave brûlante, et elle est
sable.

CHOSES ET AUTRES

‘hon. M. Mousseau a été élu par uno majorité de
110 vuix dans le comté de Jrcquas-Cartior.

M. et M= À. D'ansereau sont partis sameli dernier
pour l'Europe.

L'exposition fédérale s'est ouverte lundi dernier, à St-
Jean, Nouveau-Brunewick.

La biaque d'Angleterre a ré luit à 3 pour csnt sos
taux d'escompte.

L'hou. M. Blauchet, ex-présilent de Is Chimbre des
Communes, est nommé collecteur des douanes à Québ æ-

La prince Gorge de Gilles et ea suite sont allés vi-
siter les chutes Niagara.

On dit que ls comtesse de Chambord se retirers sous
peu au couvent de Gratz

L'échevin S.-C. Hadley a été élu lord-maire de la
ville de Londres.

La prochaine session de la Cour Suprême sers ou-
verte mardi, 23 octobre.

L'ingénieur en chef du canal de Panama dit que cet
ouvrage sera terminé en 1888.

Le Dr Gaboury, député de Laval, dont l'élection était
contestée, à offert sn résignation.

L'honorable Issac Buchanan, est décédé dimanche
matin.

L'hon. juge Teschereau à obtenu un congé de six
mois et est parti pour Rome.

Le Pape u approuvéle choixdu rév. Père Anderledy,
origine allemande, comme Général de l'Ordre des

tes.

Cinq townships de Tipperary, Irlande, dans lesquels

des outrages ont eu lieu, ont été déclarés en état de

siège.
On parle d'établir prochainement à Winnipeg une

école de médecine, qui serait affiliée à l’Université de
Manitoba.

Ondit que l’hon. M. Trudel va poursuivre M. H.
Berthelot, rédacteur du Grognard, pour diffamation de

esractère.

Son Eminence le cardinal Victor-Auguste Deechampe,

archevêque de Malines et primat de Belgique, est dé-
cédé la semaine dernière.

né.

ue absolument inhabi--

M. Kirkpatrick, président de le Chambre des Com-

munes, vietd'épouser, on Angleterre, Mile Macpher-

son, fille du préside.t du Sénat

M. E Carter, avocat distiogué de Montréal, est mort

jeudi dernier, à l'âge de 6l ans. M. Carter était une
des lumières du barreau de notre ville.

Notre atatusire, M. Hébert, prépare en ce momeut un

buste de sir Hector Langevin, qui eers exposé au ban-

ques du 18 courant.

Le gouvernement anglais,
ne pasécouter ses ordres, à résol
veau prisonnier.

La police des Etats-Unis vient de découvrir à Duluth

(Minn) des planches destinées à la contrefaçon des

billets do $10 de la banque de Montréal.

La prinossse de Galles devient svurda. Les médecins

les loa distingués et les spécialistes les plus éminents

prodiguent en vain leurs soins.

M. G.-B. Mount, de Wost (irafton, E-U., s tiré un

coup de pistolet sur son file, durantla nuit, croyant que

c'était un voleur. Le pauvre jeune homme est à

mort.

Demain soir il y aura grand bal su Windsor, donné

parles citoyens de Montrél à 8.A.R le prinoe George

de Galles et aux officiers de la frégate Canada, sctuel-

lement dans notre port.

Mile Lulu Green, dlève d'un couvent de St-Louis,

E.-U., s’est fait reli de La mère prétend que se fille

a été aubornée, et ell4 menace de faire des lectures pu-

bliques contre les codvents.

Madame Albani Gye, son mari et Mlle Gye, ont diné

dernièrement avec laveine Victoria, au château de Bal-

moral. Sa Majesté à décerné des éloges flatteurs à ls

grande artiste cana-lienne.

M. Charles Langelier, avocat de Québec, a été retenu

pourls défense de is femme Boulet, accusée d'empoi-

sonnementet dontle procès aura lieu à la Malbaie der

le courant du mois.

froiséé de voir Cetewayo
u de le faire de nou-

Il est rumsur que M. A.-P. Caron, ministre de la

milice, va offrir sa résigastion pour monter sur le banc

judiciaire. Des difficultés avec le général Huard moti-

versient la retraite de M. Caron.

Nous tenons dv source certaine que des négociations

sont en vuie, et p>ut être même conclues, à l’heure qu’il

est, par lesquelles le chemiu de fer de “ Montréal et

Sorel ” duit pisser entre les miius du Grand- Trone.

Mur l’évêque de Montréal à ordunné que des exer-

cices religieux aient lieu chaque jour, dans les églises

da cutte ville, pendant tout cv wos, conformément à

Pencyclique du Pape qui « été lue dimanche dans

toutes lus églises du diocèse.

Le général Mante fle} vient dv prohibor dans toute

l'Alsace l'usage de ls langue française dans los conscils

municipaux. Cette mesure arbitraire 4 soulevé la plus

vive indignation dans tout le pays. En certains en-

drvits, il y à même eu des commencoments d'émeute.

Le rvi Alphonse, en arrivant samedi dernier à Paris,

est descendu à l'ambassade d’Espagne, puis a fait une

visite à M. Grévy. Lorequ'il est retourné àl'ambas-

wade, il & été hué sur son passage. Cette manifestation

eet due su fait que le roi a accepté le titre de colonel

dans un régiment prussien.

Hier a eu lieu ls messe du Saint-Esprit célébrée

chaque année avantl'ouverture des cours des différentes

Facultés de l'Université-Laval. La messe à été dite par

Se Grandeur Mgr de Montréal, à la cathédrale, à huit

heures et demie. Les professeurs y assistaient ainei

que le Grand Séminaire. Les cours commencent au-
jourd’hui.

On lit dans l'Univers, de Paris : ‘“ Nous savons an-
noncé que, dans son testament, M. le comte de Cham-

bord faisait à diverses œuvres des legs importants, no-
tamment à la Propagation de la Foi un legs de 400,000
francs. De nouvelles informations, que nous avons lieu
de croite absolument sûres, portent que l’KEuvre de la

ion de la Foi recevra, non pas 400,000 francs,
mais le don royal d’un million.

Scio, N.-Y., 1879.

Jo suis ministre Baptiste ici et aussi médecin ; mais
je ne pratique pas comme tel. Chaquefois que j'ai été
chez les malades, j'ai toujours conssillé de faire usage
des Amers de Houblon. Mon épouse n été malade assez
longtempe, sous les soins des médecins les plus recom-
mandés d'Albany. Et ce n'est qu'après avoir fait usage
des Amers de Houblon qu'elle a été guérie.
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LE BATEAU-MOUCHE

On court bleu loin, bieu loin, chercher des
Avec deu pins brisée sur des torrentsTea
Et des paquets de mer tordus sur des récifs :
Mais ie Parisien, dédaigneux des poncifs,
Pour voir des colns charmanta ut dos tableaux intimes,
Be contente d'uller pour seu quinze centimes,
À bord d'un batenu-mouche alerte et matinal,
pa Mowry Jotul au pont National.
pectacle in t plus qu'on ne c'imagine!
Bored ploy uot thu do Ia machine

uel s l'écho des rivi répond,
LoBinur fumeet réve en rehact sur le pont.
Là, du monde amusant survient à chaque escale :

. C'est l'ouvrier lisant la fouille radicale
Que rédige pour lui Rochefort et Naquet ;
C'est le bourgeois dv Londres, armé d'un Cook's ticket
Et teatnant après lui trois miss en robe courte,
Le patronnet purtant sur an tête une tourte,
Le gros homme en sueur qui s'assied et dit : Onf!
Et la pâle grisette en mince ter-prook
Avec sus joiia yeux et son toint de chlorose.

Alles 1A par un temps volld de brume rose,
Par un matia d'octobre on d'avril, voulez-vous ?
Faites-moi le trajet complet pour trois sous;
Et puis,—j'aime à vous croire une âme délicate, —
Autour des baina Vigier où près de la frégate,
Dites-moi franchement si vous n'avez pas vo
De vrais motifs à peindre et d'un charme imprévu,
Emergeant du brouitlard que le soleil dissipe,
Où le père Corot aurait famé es pipe.
Pour moi, qui de Paris fsis mes soules amours,
Jaccomplis ce voyage au moins tous les huit jours.
J'en connais tous les cuins par cœur ; je me rappelle
Combien la fèche d'or de la aninte Chapelle,
Par un matin d'hiver anime le tableau ;
J'ai noté le fraces impétueux de l’eau,
Quand, cédantà l'effurt du bateau-mouche en marche,
Elle va se briser sous les ponts, contre l'arche.
De tous ces riens charmants je ne suis jamais las.

J'ai pour ami, devant le port Saint-Nicolas,
Unvieil arbre isolé qui montre ses racines.
Puis, quand j'ai bien asrez regardé mes voisines
Qui du Petit Journal lisent le feuilleton,
Jo descends, A travers ls foule d'un ponton
Qui ferait le bonheur des impressionnistes ;
Et, toutle long des quais où sont les bouquinistes,
Le cerveau tot grid do wnt d'aspects divers,
Je rentre en fouilletant les volumes de vers.

François Corrtsz

 

LE MOULINROUGE
—C

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS

xvi

CN PROJET DR LASCARS

Roland de Lasers ne wétait point illusionné dans ses con-
Jjecturon et nes espérances. Ha convalescence wacheva rapide.
ment, et quinse jours après l'entretien que nous venons de
reproduire, il lui fut posssihle de reprendre, sans , 008
habitudes et son train de vie. Il s'occupa tout d'al de ses
affaires, commeil le disait, et il ebtint un répit de ses créan-
clers en leur distribuant une faible partie des sommes consi-
détables avec lesquelles les inatigateurs de l'attentat du 30
mai avaient payé son active coopération. Le reste fat dévoré
en débauches et en prodigalités de toutes sortes qui durèrent
deux ou trois mois.

Lascars, arrivant à eos derniers rouleaux de louis, se trouva
face à face avec des embarras insurmontables. Les fournisseurs
et les créanciers recoonmençaisat à montrer les dents. Le cré-
dit était bien décidément et bien complétement mort, et le
misérable gentilhomme ne pouvait plus compter, pour obvier
aux nécessités les plus pressantes, sur les bénéfices d'un jou

La scène violente à laquelle le salon de Cydalise avait servi
de théâtre, n'était point oubliée. Cette scène jouée en présence
de nombreux témoins, Énisait encore grand bruit dans le
monde des coureurs de tripot et des chevaliers du tapis vert.
Parmi ces derniers, ceux-là même qui ne se sentaient pas

Ia conscience bien nette, se trouvaient obligés, par respect
humain, d'accueillir un peu plus que froidementle fripon pris
en flagrantdélit.

Les portes des maisons douteuses, aussi bien que celles des
Maisons honorables, se fermaient devant Lascars, et personne,
excepté les intrigants de bas élage et les chevaliers d'indus-
tele en sous-ordre qui se faisaient ses parasites et vivaient à
ses dépens n'aurait consenti à s'asseoir vis-à-vis de lui à une
table dejeu.
Une telle situation l'exaspérait, et changeait en furi-

boudeIn haineaso rancune qu’il nourrisssit à l'endroit d'Hé-
rouville.

Volontiers et sans hésiter il aumit recouru à l'assassinat
pouratifuirs as haine et pour consommer ra vengeance, mais

# trouvait momentanément en Normandie, dans ses

—Bon absence rie peut être longue puisque son
eat en garnison à Paris, ve dit Lascars 54, quand fl rer
J Cees

créanciers, cependant, ne s'endormaient point. Lasse
de recevoir despromesses menteurs, nonsuivies d'exécution,
commençan comprendre qu'ils nt pris r du

ils devenaient furieux, selon l'invariable Pen de ot
eréancivr qui voit ses intéréts noble ment compromis, ct ile 69

iment

 

mettaient en mesure d'obtenir contre Lascars force jugements

et prinos dé corpu.
tous los luissiors de Paris connaisssient lo chemin do

l'hôtel de lu rue St-Louis ; le papier timbré pleuvait du matin
au soir dans la loge du gros suisse si bien galonné, et it deve-

nait évident pour los valete et pour les voisins que Is cates.
tuophe décisive était ne.
Le baron lui-mêmenoso faieuit à cet égard aucune illusion.
Îl restait quelques dornières formalités judiciaires à acoum-

plir pour rendre les prises do corps exbcutoires; ausitds après

cos formalities. lu débiteur insolvable n'aurait qu’à choisir
entre la fuite ot ls prison pour dettes...

Roland ne po it plus, au moment où nous voici parve-

nus, qu'une somme de quatre mille livres en or. Il rssembla

ses valots, ot sscounnt devant eux une long-ie bourse, qui con.

tenait cet or, il leur dit :
—Berves-moi bien ju-qu'au dernier moment, ... vous seres

payés, je vous l'affirme, ok, oi jo suis content de vous, je Join-
drai au montant de vos gages uno ample gratifiontion....
Comptes d'ailleurs qu'avant une année ma fortune sors rofalte,
plus brillante que jamais, ot que Je vous reprondrai tous à
mon service...
Ces affirmations ui positives, jointes à l'harmonie métal-

lique des louis agités rassurèrent les valota qui, dopuls quel-
ques jours, ¥inquibtaiont et devonalent moins exacte dans leur
service et moins respectueux dans leur attitude.

Certains désormais vu, ce qui revient an même, se croyant
certains de ne rien perdre, ils résolurent d'un commun accord
de prendre le parti de leur maître contre les créanciers, et de
mériter, par un reloublem :nt de sèle, sce bonnes grâces et ses
Vibéralités.
Sur ces eatrefaites, Rolan | recat la nouvelle que le marquis

d'Hérouville venait de revenir à Paris.
—Je vale me perdre dans l'obscurité et dans l'oubli! mur-

mars-t-il, mais auparavant Je serni vengé, ot mon ennemi aura
disparu dan« la tombe!.

L'hôtel de Tancrèds était situé rue Saiat-Dominique.
Roland prit des informations et il apprit que deuxfois par

semaine, te soir, M. d'Hérouvills moatait cheval pour se
rendre, suivi d’un seul domestique, au château quu ss sœur, la
duchesse de Randan, t à six lioues de Pacis, sur les
bords de la Scinr, dans la direction de Fontainebleau.
La duchesse. veuve à vingt-quatre ans d'un grand seigneur

immensémont riche, avait auprès d'elle «a toute jeune sœar,
Mathilde d'Hérouville, ane enfant encore, car elle comptait
treize ans tout au plus. Elle servait de mère à Mathilde qui
n'avait jamais connala sienne.

Rien ne se pouvait imaginer de plus spirituel que vatte
petite fille. Tanorède l'adorait ; il aurait voulu pouvoir ne
s'en séparer jamais; il se préoccupait de son avenir et déjà
lui cherchait un mari futur parmi l’élite de la jeune nobluese.

Deux routes conduissient au château de Rsnden. L'une,
toute royale, située aur la rive droite de la Seine, bien entre-
tenue. très fréquentée, et décrivant de nombreux détours. Une
avenue, plantés d'ane rangée quadruple de tillouls séculaires
In reliait à Ja grille du parc.

L'autre voie de communication était un chemin de traverse,
Plucé aus Ls rive gauche, très étroit, fertile en ornières, tracé
tant bien que mal au milieu des champs et des bois, et abré-
geant ls distance de près de deux lieues.

Tancrède, dont les chevaux arabes étaient incomparables
pourls rapidité de leur allure et In sûreté de leurs piuds, pre-
nait de préférence le chemin qui te con-luisait à son but en
moins d'une heure. .

Arrivé on face du chitean, il wen trouvait encore séparé par
La Seine, très large et très profonde en cet endrvit.

It appelait alors le passeur, et de dernier, généralement en-
dormi, se levait, s’habillait à le hât+, sortait do s4 cabsas et
détachait le bac sur legnel Tancrède s'élançait toujours à che-
val, su grand effroi du bonhomme qui contenait, non sans
juelque apparence de raison, que son bateau plat, de petites
imensions, febrigné tout exprès pour le transport des paysans,

finirait vo Jour où l'autre par chavirer sous le poids insolite et
sous les mouvements brusques de deux chevaux ardents et
nerveux.
—Eh bien! répliquait le marquis en risnt, ai Ia Seine, par

ms faute, engloutit ton bac, je l'en forai faire un autre tout
neuf. ‘Tu vois donc que ta ne pourras que gagner au chauge.
==Mon bon veigneur, ré, t l'homme, ¢a n'est pu ça qui

m'inquiète. madame la duchesse et vous, c'est connu, vous
êtes des nobles bien justes et bien généreux... Mais ce beau
bac tout neuf, je ne ie verrais pas...
—Pourquoi donc?
—Parce que je serais se. “ee
—Tu ne cais pas Lager
—Comme un chien plomb, mon bon seigneur...
—Eh bien, moi, je nage comme un terruneuve, et, si tu

coules, je te promets de te retirer... te voilà tranquille j'es-

Le bonhomme gardait le silence, mais il hochait la téte
d'un air mal convaincu, tout en manœuvrant habilement la
longue corde qui traversait la Seine, ot on faisant gliesor le

aur les eaux.
Tancrède doscendait sur l'autre bord et payait d’one façon

toute princière, non seulement le service rendu, mais encore
les terreurs du bonborame.

Instruit de quelques-uns de ces détails, le buron eut aux
lèvres un sourire d'une expression infernale.
—Marquis d'Hérouville, maintenant jo vo tiens! oe dit-il à

lui-même, et. aussi vrai que je m'appelle Roland de Lascare,
cette fois tu ne m'échapperns past...
Le sir de ce même jour, vers les neuf heures, le berun,

faitement déguisé, 6 rendit au cabaret de Bsuvageon, dans
lequel nons avons déjà conduit nos lecteurs pendant is soirée
du 29 mai.
Cinq ou siz hommes, assis aux petites tables de bois blanc,

buvaivnt et famaient, en se livrant à une conversation bruyante
pleine de formules énergiques et ques.
Au moment où Lancars franchit le seuil, cette conversation

w'interrompit soudainement et fut remplacée par le silence le
plus complet.
En méme temps les regards des buveurs, tournés vers le

nouveau venu svoc une expression peu bienveillante, lui prou-
vèrent qu'il était l'objet d'une défiance abeulue.
Roland s'aperçut merveitle de l'impression produite par

son entrée, mais il ne s’en inquiéta point et, vasseyant devant
une table isolée, il demanda de l'en 1-de-vie.
—Cest vous qu'on appelle tauvageon ....dit-il ensuite

d'une voix très basse au cabaretier qui venait de le servir,
—Cest moi qui ruis Sauvageon .... répondis le petit

houwtme, Qu'est-ce Ge vous me voulez!
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=—Un remacignoment | répéta vaguon à haute v

échangeant un regard significatif avoc los hôtes de oo1
vob va pourleronsoignoment. de Quoi s'agit-il ?
—D'un homme qui vien presque chaque jour,

J'ai besoin de vuie ce soir même... Jour, ot que
—Comment appelos-vous cel homme? ,
=—Huber. tiaves-vous #'il doit venir, et pouves-vous w'indi

que, l'endroit où Je verui certain de le rencontrer cette
nuitt....
—Vous rons adress 3 mal, répondit San aves une in.

différence affectée, Je ne connais personne qui s'appelle comme
vous dites...
—C'est impossible...

Thaposltivement qu'Huber deje saie très vement qu Huber ost vos habitu
j'ai on déjà rendes-vous ici, avoc lui…. be as

i=Alors demands lo cabarotier, vous pritendes le con.
naître
—Ju le prétends, parce que c’est vrai...
—Dans ce cas, regardes autour de vous, 66 voyez ui l'u

ces hommes est colui que vous cherchez... va 0 de
—Inutils, répondit Lascars, c'est dans les ténèbres qu'Huber

et mol nous nous sommes rencontrés, of, par conséquent, on
visage m'oft inconnu...
Los buveurs éooutaient aitentivement oo dialgus, ot quoi.

qu'il eût lieu à voix basse, ils n'en perdaient pas une syllabe,
Les dernières paroles de Lascars furent accueillies par un

éclat de rire universel.
En même temps, un homme court et massif, aux los

larges, à la figure de boul quitta la place qu'il occu.
pait, vint se poser carrément devant le baron, et lui dit d’un
ton brutal et grogusnard :

=—Mille cornes du diable, vi M. de Bartines nous envoyait
toujours des espions de ta force, nous pourrions dormir sur nos
deux oreilles !.... Tu ne sais pas ton métier, mon bou gar.
on, et tu ne le saurnu jamais, faute de temps pour l'apprendre,
cer d'ici à deux minutes, tu vas faire duns la Seine un fort Joli
Pp 0, Avec Une pierre au cou suffisamment lourde pour
t'empécher de remonter...

Lascars ne parut point intimidé par cetia menace.
—C'est vous qui êtes Huber.... dit-il, je vous reconnais à

la voix...
—Dans ce cas, reprit le chef des lapins (car en effet c'était

bien lui), dépéche-toi de me pour me reconnaître
dans l'autre monde... attention, vous autresi.... onei...,
deux !.... y sommes-nous?
—Nous y somme... répondirent les buveurs, qui venaient

d'entourer Lascars avec une rapidité effrayante, do le enisir, de
le soulever, et qui l'étreignaient de manière à paralyeer de «4
part toute tentative de résistance.

Lascars comprit alors qu’un péril très sérieux et très imme.
dist le menaçait.
—Prenus garde à ce que vous alles fuire!..., s'écria-til,

vous tné prenez pour un espion et je suis un des vôtres...
c'est moi qui ai traité avec Huber, sur la grève, à vingt pes
d'ici, dans la soirée du 39 mai...

—Quel était lé migf a ? demanda-t.il.
iVersailles; pardieu!,...

pliqua Luscars.
—Curaes du diable 1...‘ él faliuit donc le dire tout de auite :

un peu plus, et vous étiez noyé!.... Mendes lu liberté à mon-
sieur, mes petits lapins.

Les lieutenauts d'Haber obélrent à l'instant même, et Las.
cars reutrs sn ivu de wa personne.
{Tost très désagréable, ce qui vient de vous arriver, mon

cher ma four... reprit le bandit, désaycréable pour moi tout
autant que pour vous, Cruyes-le bien, ot je ne mic consoleruis
point si je vous avais fait jeter A l’eau tout à l'heure, aiuxi
Qu'il den est manqué de bien peu ; mais, franchement, c'est
votre faute... Une autre fuis, quand vous viendres n'importe
ob trouver dv boas garcons, commences par vous faire rucon-
naire, et ne coures plus le risque de passer pour ce que vous
n'êtes pas... vuus en recunnaisses les inconvénients.
—Mercide l'avis... répondit Luscars.... jen profitersi,

n certain.
—t maintenant, continus Huber, parlons un peu de co qui

vous amène, car je ne suppose pas que vous 6oyes vent Mme r--
Inncer sans motif.
=Kt vous aves parfaitement raison.
—De quoi s'agit-il ?
—T'ai besoin de vous.
—U'est au mieux... je suis à votre ontière disposition, avc

uses lapins, moyennant un prix raisonnable, bien entend
—Vous scres largement payée.
—Cela étant, regardes la chuse comme conclue... En

quoi nous vous être utiles ?....
‘ai un ennemi... commença Roland.

—Et vous désires vous débarrasser de lui.... interrompit
Huber,rien au monde n'est plus nature] et plus légitime ; nous
vous débarraservns, cher monsieur, gardes-vous d'en douter!
Le personnage en question est-il gentilhomme ?
—Oui
—Il vous en cuûtera quelque chosede plus que s'il v'agissait

d'un simple bourgeois, c'est dans le tarif.
—Pes m'im .
=—Oh! je que vous êtes rond en affaires...

Paris que nous devons travailler ? ;
—Nos.
—Où donc, alors ?
—A quatre lieues d'ici, environ... sur les bords de in

Seine... un pou au-dessus de Villeneuve-Saint-Georges.
—Seulement quatre lieues! les frais de déplacementserunt

peu de chuse..…. y aura-t-il des murailles à franchir 7... «les
à briser ?

—Rien de tout cela... il ne s'agira que d'attendre notre
homme au passage et dv ne le point Inieser échapper...

—Sera-t-il seul ?
—II n'y aura qu'un domestique avec lai... . ;
—Maitre et valet armés jusqu'aux dente, sans doute ?
—Puint d'autres armes qu'une épée.
—Le gentilhomme est donc sans défiance ?
—Tout à fait.
—L'imprudent!.... tel que vous me voyez, moi, j'ai passé

ma vie A me défier des hommes et des choses, du connu et de
l'inconnu, et je m'en sais bien trouvé... L'attaque aura-telle

lieu le jour où ls nuit ?
—La nuit, où, din tooins, à une benre asses avancée dans Is

soirée.
—De mieux cu mieux... Bien ne donne du «œur à mes

Estee à
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Mun uv. Bt-il om achevant, est qu'il faudrait attaquer sur

la rivière... Bat-ce aussi le vôtre ?
Sans u:1 Un duute.... nous prendrons le hatean de Bau-

 

1 maître du cabaret n'avait pas perdu un seul mot de l'en-
fen qui ‘

veàInterviat.
—Mon batcau | edcria-til, vous prendres mon bateau | voilà

qui est biontôt dit ! Et, sll luarrive un accident,
—Combion vaut-il, ton bachet ?.... demands Huber.
Cent livres, tout au moins...
—Eh bien| monsieur déposera dans tes mains cent livres,

enor, et tu ne courras nul risque de perte avec un tel nantis-
sement... Cols te va-t-il ainsi?
—Cela me va, mais à une condition...
—Laquelle ?
—C’est que jeagrai de ln partie...
Huberso mit à rire.
—Ab! çà mais, Ât-il ensuite, tu es donc un brave à trols

poils, bonhomme Sauvageon ? qui s’en serait douts. ...
Le cabaretier se rengorges.
—Je suis plus brave, peut-être, répliqua-t-il, que certains

dont on parle fort, et qui font beaucoup de bruit et peu de bo.
sgne.... J'ai manqué ma vocation, Jais né pour manier
l'épée et le pistolet ot mensr grand bruit sur la terre.
—Soit, répondit le chef des lapina, tu viendrus avec nous,

te le promets, et nous jugerons de ton mérite en te voyant à
besogne..….

Puis, se tuernant vors Lascars il ajouta :
—À quand l'expédition, s’il vous plant
—A demain soir... répondit le
—Il me nous reste donc plus à traiter que la question de

détails, ct nous allons le faire aur-le-champ,
Au bout d'une demi-heure, Lescars quittait le cabaret de

Sauvageon, après être tombé d' ec Huber eur le prix
dussog et lui avoir assigné en rendes-vous pour le
lendsmain. WB

(Le suits su prochein numére.)

 

LE DRAPEAU
(Suiza)

Sa première préoccupation, en voyant Mais dé-
cidément alité, fut de trouver un médecin. rip re-
fusé pour lui tous les soins, prétendant que la médecine
est la pire des maladies, mais, pour son ami, il devint
croyant. Ce fut d'abord tout une affaire pour décou-
vrir ce docteur. Personne, dans l'hôtel, n'entendait un
mot de français ; Fougerel se heurtait à des Allemande
qui le ient en ouvrant de larges bouches et de
grands yeux. Alors, il s’emportait, et peut-être les
autres mettaient-ils une véritable malice à ne le point
compreudro. Le vieux noldat so sentait perdu dans
cette ville uh il n'avait ni un ami, ni un compagnon—
personne —pour secourir avec lui un malheureux. Il
lui prensit des colères sans raison ; il avait envie de
repartir, d'emporter Malapeyre, de regagner Givet, de
reutrer en France. Jamais ls patrie ne lui avait semblé
si chère,ui attirante, si profondément bénie. La terre
allemande lui brûlait les pieds,

Il parvint cependant à découvrie un médecin. C'était
uu vieux petit docteur fort savant, assez égolste, n'ai-
mant ni ne détestant les Français, dont il connaissait la
langue,et tout entier à ses expériences. Il alla visiter

lapeyre qui, en le voyant, bondit sur son lit et dit :
—Qui vient là ? Je ne suis pas malade !
—Voyons, fit tout bas Fougerel, Leisse-toi faire ; plus

ft tu seras guéri, plus tôt nous arriverons à Potsdam.
au drapeau.

Ce mot : 1e drapeau, faisait sur Malapeyre des-mi-
tacles. [I lui avait donné l'énergie de continuer, quoi-
ue toalade, sa route de Givet à Namur, puis à Aix-la-
hapelle et à Cologne ; il lui Gonna ls patience de

tendre le poule au docteur, de se Isisser examiner et
susculter. Le médecin ne disait mot. Pas un muscle
de son visage ne remuait, Après avoir considéré le
malade,il lui dit merci, prit à part Fougerel et lui an-
Dongs que le cas était excessivement grave.
—C'est un aooès defièvre bizarre ; le cerveau est con-

gestionné. Il faudrait beaucoup de soins.
—J'en aurai, dit Fougerel.
Il ne quitta plus dès lors lo chevet de Malapeyre. Il

demeurait dans la chambre, lissit, ou, à la fenêtre, re-
gerdait passer avec colère des détachements de soldats
prussiens, cuirassiors lourds, fantassine automatiques,
dont Fougerel n'entendait jamais le pas sur le pavé
sats éprouver uns colère sourde. Et, comme Malspeyre
lui demandait alors quelquefois :
—Qu’est-ce que cels Ÿ Quel cat ce bruit t
—Ça! répoudit-il, ne fais pas attention… des maçons

qui passent
Rien n’était plus touchant d'ailleurs et plus triste

Panne—hommes,perdus dans use ville allemande,
mourant, incapable bouger, l'autre inospable de

«6 faire comprendre, ct jetés ainsi, tombésdans une au-

0”

de quelle mélancolie amère ils étaient intimement pé-
nétrés, lorsque le soir venait et que parfois l'écho fu-
nèbre des tambours peussiens, battant le retraite, leur
parvonait, au lieu du gai clairon et du leste tambour

!
L'état de Malapeyre s'aggravait de jour en jour ; la

fièvre n’était plus seulement menaçante, mais dévo-
rante. Le pauvre homme avait désespérément maigri.
Ses yeux brilisient d’un éclat de mauvais augure dans
son visage ai ouvert auparavant, maintenant creusé, mé-
connaissable. Malade,il avait toujours soif et trempait
ses lèvres avec une avidité bestiale daus la tasse d’o-
raagead que lui teudait Fougerel. Très souvent, il

it avec une volubilité inquiétante, disant des mota
Pizarres, racontant des batailles que Fougerel ne connais-
sait C'était le délire. Puis à cos fébriles accès suc-
cédaient des torpeurs profondes, des atonies comateuses,
dgs sommeils qui faisaient peur. Combien de fois, re-
gardant cette figure mâle, ai franche et si française, ce
profil araaigri de soldat assoupi par is fièvre, ce crâne
chauve où l'on eût retrouvé la trace d’un coup de sabre,
cette tête endormie qu'éclairait faiblement une lampe,
Fougerei, en suivant eur la joue du malade la trace
ervelle de le fièvre, sentit lentement une larme couler
sur sa joue jusqu'à sa moustache, tandis qu’un soupir,
gros comme un sanglot, soulevait sa poitrine !
—Pauvre vieux, murmurait alors Fougerel, étais-tu

donc né pour mourir ici ?
Parfois encore,le soir, tandis que Fougerel demeurait

ainsi, aux côtés du malade, on entendait passer, dans la
rue, quelque bande bruyante d'étudiants qui chan-
taient à pleine voix des chants de guerre. Il semblait à
Fougerel que ces chansons bachiques, jetées au vent
après un repas arrosé de bière, l’insultaient.

Il croyait souvent entendre, parmi ces nots alle-
msnds, ce nom belge, Waterloo. capitaine alors ser-
rait les poings ou fredonnait en lui-même quelque re-
frain du pays, pour ne pas entendre, pour étouffer à son
oreille les échos de Is rue allemande.
Une nuit, Fougerel veillait. Malapeyre s’était en-

dormi, après une journée de crise. Fougerel avait pris
son repas à ses oôtés, allumé la lampe, ouvert un livre

scheté la veille, et là, durant trois heures, Ma-
lapeyre n’avait point bougé. Il était une heure du
matin environ. Fougerel, à ls fenêtre, regardait, à
travers les vitres, les silhouettes curieuses des vieilles
maisons qui se dressaiont devant lui, se découpant avec
leurs toits élevés sur un ciel d'un bleu pâle, criblé
d'étoiles, lorsque, en entendant un bruit vers le lit du
malade, il so retourns. Malapeyre s'était mis eur son
séant, et, le bras gauche appuyé sur l'oreiller, soutenait
le poids de son corps, il étendait devant lui son bras
droit qui sortait, maigre et nu, de se manche de che-
mise. Les yeux du capitaine étaient hagards et comme
offrayés. Il ne dissit rien, mais il désiguait quelque
objet, quelque vision contre la muraille.

—=Fougerel !… Pierre !… Pierrc!… disait-il. Ote
cela ! ôte cela | Je t'en prie! Je ne veux pas, je ne

>"Pocigeralaétait approché. II prit Malapayre parles‘ougerel s'était approché. prit peyre par
épaules, forçant le malade à le regarder dans les pru-
nelies, et, doucement.
—Voyons, dit-il, qu'as-tu $ Que veux-tu ?
—Que tu enlèves cela, c'est co qui me tue, dit Mala-
yro eu montrant du doigt deux gravures encad-ées de

Bh jaune et suspendues à la muraille.
Ces gravures, Fougerel les avait aporgues déjà, mais

sans les examiner de près, sans se rendre compte
du sujet qu'elles représentaient. C'était deux repro-
ductions de tableaux célèbres en Allemague, l’un mon-
trant la fin de la bataille de Leipzig,l'autre La poursuite
de l'armée française vainoue, après Waterloo, par la ca-
valerie prussienne. Des deux côtés, même spectacle :
desgropadiors prussiens, avec leurs shakos bas surmon-
tés de pompons énormes, éventraient ici des fantassins
français, tandis que là des hussards de la mort sabraient
furieusement des grenadiors de la garde et leur enle-
veient leurs aigles.
—Ote cela, répétait Malapeyre, ôte cela | on n'est pas

vrai, ils n'ont pes pris le drapeau, ils ne l'ont pris |
Ta Le enterré, tu sais bien... Enterré… Je te dis
qu’ils ne l'ont pes pris 1. Ote ces images, ôte-les ; elles
mentent, Fougerel, tu sais bien qu’elles mentent!

L'état de Malapeyre était une sorte de délire terrible ;
un moment il se leva, droit aur son lit, montrant ses
jambes amsigries aux nerfs tendus comme des cordes,
et il voulut lui-même arracher ces tableaux insultante
de la muraille. Il retombe, brisé, au milieu de son

ture se main re et la tendit A son vieil si.
—Que tu Ju ! dit-il d'une voix pénible, lente et

grave ; que tu es bon, mon pauvre Fougerel ! Ts voilà
malade, à présent. Console-toi, ajouts le muri-

pd après un soupir, tu n'a pes longtemps i faire ce

métier. C'est fini. Je sons que c'est fini. .

—Es-tu fou! dit le capitaine. C’oet bien intelligent
ce que tu dis là $ Je t'en fais mon compliment.
—Sans doute, reprit Malapeyre,c’est peut-être triste,

mais c'est vrai. Je te rends malheureux en te faussant
compagnie ; ce n’est point ma faute. Ah ! Fougerel, si
je regrette quelqu'un au monde, mon brave et bon Fou-
gerel, tu peux bien dire que c'est toi!
Tu n'as rien à regretter ; tu n'es po mort, Fu

diable ! et avant dix jours tu serss à 5 >
tends-tu, Potsdam ?
—Oui, oui, répondit Malapeyre en hochant la tête.

Je sais bien, c'est la terre promise, mais on n'y entre
comme l'on veut. Je sens que je n'irsiAire pu

, mon pauvre smi... Tu sais que jai Vie i

mourrir une fois dans ce pays-ci, à l'hôpital de Mayence,
blessé, à demi perdu. Il t que ma destinée était
de rester en Allemagne. Ce qui me navre, ce qui me
torture Fougerel, c'est de tomber commeRe en route,
bôtement, sans avoir fait ce que tu eais…Toi, c'est bien,
tu es heureux. Tu iras là-bas. Je t'envie cette joie-là.
C'eût été bon de revoir le chiffon, de leur reprendre le
drapeau qu'ils ont volé. Si je pouvais marcher,j'irais,
fût-ce aur les genoux. Du moins, vieux, ne manque pas
de faire ce que je vais te demander. Ecoute ! tu as beau
te faire illusion ou essayer de m'en conter, je wenvais.
A nos des patraques comme nous sont tudes par
unpnvontaprès avoir résisté aux coups de sabre.
Eh bien ! quand ce sera fini, Fougerel, quand tu ne
m'auras plus là, continue ta route seul; fais ce que

nous voulions à nous deux. Arrache-le, co drapeau du
1% grenadiers, et rapporte-le en France ; et, quand tu
l'auras prie, quand il sera à toi, quand il sers à nous,
alors reviens de ce côté, va vers le coin de terre où tu
m'auras couché, et, frappant du pied, mon vieux csma-
rade, à l'endroit où je dormirni, dis-moi seulement ces
mots : “ Le drapeau est repris, Malapeyre !” et je te
jure que j'entendrai !
Le vieux soldat avait lentement prononcé ces paroles

ui, dans le silence de la nuit, retentirent déjà comme
les accents d'outre-tombe. Fougerel, qui ne se sentait
int facilement ému d'ordinsire, eutcomme un frisson

le long du corps. Mais lorsque Malapeyre lui dit, après
un court silence :
—Tu me le promets, n'est-ce past
Il se redresss, regarda son ami bien en face, et lui

tendant sa large main :
—Jete le jure! répondit-il.
Le survivant recevait, grave et résolu, la consigne

que dictait le moribond.
La nuit fut longue encore. Malapeyre s'affaibliesnit

de plus en plus. La fièvre des derniers jours avait dé-
cidémens cessé, mis en laissant 0 Jeurre corps en

ie à la prostention la plus grande. capitaine était
{bout de forces. Il n'y avait plus de vivant en lui que
ces deux yeux noirs, qui brillaient d’un feu étrange ;
ses lèvres pêles tremblaient, et le mal avait en quel-
ques jours émacié ce visage robuste, creusantd’un doigt
cruel les tompos et les joues, et faisant saillir les pom-
mettes. ois, lorsque Malapeyre, acoablé, fermait
enfin les yeux ot qu'il demeurait ainsi écaudu, la bouche
ouverte et les paupières closes, Fougerel se demandait
avec effroi s’il était mort, et, s'approchant alors, il se
ponchait pour écouter la respiration du malade ; mais,
au mouvement de son ami, le capitaine ouvrait les yeux
et fixait aur lui see prunelles ardentes, tandis que ses
lèvres essaysient de sourire.
Le matin, vere l'aube, Malapeyre fut pris tout à coup

d'un frisson singulier. Il porta la main & es gorge, ot,
d’un ton bas, demanda à boire ; puis, comme Fou;
lui tendait, du bout de la cueiller, une potion, ses dents
mordirent durement le métal, et il repousse avec un

sec le bras de sonami. D'un mouvement sc-
cadé il s'était redressé encore une fois, et, désignant
toujours les images appendues au mur: ‘ Non, non,
dit-il d'une voix rauque…C'est faux 1... Ele sons trop l.….
Le drapeau.” Il répéta avec un accent &' ie
fois plein de menace et de déchirement ce .dec-
nier qui vint à es lèvres : le drapeau /aa
raide, les yeux fixes, sur l'oreilier,   Fougerel lui avait pris la main ; il

Jo

sentit se con-
teacter, se serrer, et,

le

regard a ‘ver co mort, le

Pace

25  



4738
T
=

=

L
’
O
P
I
N
I
O
N
P

U
B
L
I
Q
U
E

s
s

s
r

e
e
n
=

=

e
e

—
p
e
p
e

__
_
_

L
a

p
=
.

xs S

E

p
é
r
e

m
t
0

P
S

fd
I
f

4
S

|N
%

w
h

TY
a
db
y

\
T
H

$
&

io)
i

A
$

{
R
N

o
N

el
b

N
C
S
A

A
@

À
\

<ivnamram
oaTree

;
3

=
&

R
Y

\
A
Q

A
X
:

\
*

P
e
r

R
t

x
ES

L
i
s

"s
A
N

M5)
9

=
Q

À
À

À
0

>
I
S
T
.

a
h

L
e

ar
i

m
s

e
s
s
e

S
E

ke
|

{

B
N

2
u
i

T
r
o
v
a
.
Rey

e
i

&

\)
i

i
E
F
A
S

r
o

s
e

E
e

“
t
i
t
e

255
a

G
r

D
u

[
R
G

(5

\
Là.

ty
à

:
4

=
4

A
Y

Ray
a
!

=

£
3

Rx

“ri

=
——

a
!

À
À

L
É
£
1

À
x

w
L
e

=
a

pe

L
V

Se.
N
S

|
Jang

P
i
e

p
e

t
m

PLY
a
y

A

8
A

Ce:
~
x

L
g

pa
os

o
li

C
S

ka
€

A
T

;
|

art

‘
\

J

&
5

O
N

\

A

“ly.
=
4

a
m

22

1

=
"

¥
0

T
e
a

TL,
y

VoL

on
=

™
2

q
% ely

s
|

7
dé

:

FAN

>
L?

2
“
a

v
e

25
=

f
o
e

Y
2

Li

_

/
i

"
f
y

“

+

|
J

I

f
1
e

L
i

H
F

B
e

)
r
a
r
t
m

n
d

i
k

i
is
—
E

$
|

all,
a
A
d

f
v

_
—

A

!
|
m
y

3
“
T
t
—

E
N
2

LÉGé
2

—
y
e

—
_
—

a
s =

4
if

—
É
—
—
,

À
f
=

r
g

=
à3

=
a
k

|
5

“
S
A

=

-
X

—
=

-
—
—

Es
2
3



ge

spite demeure debout, Lusaant couler

  

 

 

pont + ame et sentant les dui de Magan

Lat entre dessins,
June Cu auront

Cd aby

NOUVELLES DIVERSES

Cpe ston de Péveblisement Dors an
ys Londre-cs à

 Le depéehes annee nt encreLeg

tent de Uicatre « Vienne,
  

sa Cloules Tupper reviender probaldement dE
- au commencetnent ole janvier.

Le able rehant d'Europe an Bread Se trong
Date de St Vincent et Fernatubone.

Un Chines mormon a éte pendu a Oregon Shot
=, EAU, pour outre à une entant,

 

ihe Broflaugh -e proporcile rectener ona

Là prochaine rénnion du partement anses

Unodennté libéral vient de perdr on mandat"

deg slitre par des tribunaux + Menctotst,

 

vionne

Zao
Berlin Pelé saisir + 5
cons ob ;h Let Nu

tone €
ide Now

 

“conte al MeCloikev à ouvert de qu
cnde De prone eear

  

Toped'Ashyille his acer por

pate Vus Ln =;

on Sauce Wu 5 4

CL on sarsen Bleus quair Le prochain car

  

| ri HI Conn a C8 A

neue Couité (es ropes je ie
tés st

| vert de di mirCork an

creado te ny heone

Ou send eu CL avr > l'us a N
tes Fran aes dans une quan

 

- Cathrine contre

de OUT

  

incetndb qui a cette al y a dues ours, dans he
rod Rok Rena Cnn nope ae

M. 42<00018

Le nombre des cle a tog ent Lea  
  “ve

 

des FO cet de vingt pur cent plu- €
shies procedentes

Une depéche d'Oran cAizerier annonce que Si
Sinn, de echebre chet insufze, 3 ete mass wr dane
t-tn qui lur à ete vtlert par deux autres chet,

Le brut court que de <ohtats allemands ant eu
US cobs bs environs de Streeters
coon otter Bes nbdans a Ste tnd

  

Orca roca pour l'Exposition, + Boston, ITS caisses
tarebanlises venant de Franee dP Allemagne, J'An

502 d'iedie, d'Irtande et de Chine.

 

montant de- revenus. ré-uiltant du transport

supers sar be chemin de rar caudien tn Pie:
daube dans de cours de Doorn re annee

 

pu

do Vincent a racheté le fyumenx yacht du taarques
ue borne, le Not Le marquis wat cchité ln
Métnece vicht de notre fameux canotier, il y « deux

Leber. de Marielle, RL Brats
Yale, à ths al sotede ane lee

La more et l'entant <+ portent

Maslume Chark -
est agen die

+ quelques jours

 

 

   

  

“eoonel Stader, cieseur de chaux à Lou

Ua te ge near, Braliy
» four avour alen Sechapqer de ses

 

 

  

 

   “ob dou

Lime min»

 

ire

Are petite Gs nome donnon, de Mohleton,
Ooo, a dit de rnicrement que su mére avant tordu Le
tel de soin June cafant et qe ! " , sur bi

Wer nie le eriue

   

Loe die ais des Jésuites de tuntes les parties

du monde sont arise a Hour oer eine an sneer

soeur au Pere Beck. général de l'ordre, dans de cas ot

caquter vrendrut omen,

. - ‘ +
Le pape + douné aliens a 2000 prêtres tae

Se sante eu dut que deur presehes ut Vater

stat we mange de Pinon pit exist entre ae cern

BSG Son

1! cde tas L annonce pue deux miesion

catholiques ont succotidbr a la ue es mes

prises par les Have Le Pate Bait et le I. Brutal

= varent anoit- a pou ques de fan,

 man

Prapres Des statistiques tee wiles en Egypte par

Le eousest aérien, al parait que du ZE quan au Zn

voit derti tet mort vn ce pays, des cates du cho

ct, 26079 person

   

Le sauvage Songeune arrété a ya quelque temps

ous dineulpation davon ass sand su tenn of ine
cerca neher, wo fd eotnl anne a subir son proces «de

vont ls cour eviminelle

 

Mann, le mnenetrier de ss funn be Cokes gui ser

poten de bebe vonrant, à Forgas a fat une

botte onde aonb so ettn vu gouverneur de Lu

Cette confessotr sets pablier apres l'exccution.

  

prison

 s Pemplon de M Quinn, caltivauenr le
trouve +4 =o Taller derne tes Vis

Le corps de Je oph Anmotl, de 7
Caobe JE septembre, Visa vis Ja Ter-

M. Malle

ty Pa
vais

sn, puis
- Moisson

  

   

 

 

   Fran
Chengque bein naa far

CREEL On ee vient pe Penistone
dea signe a Siataw Gy vqaely

    Mo,
Sol appt ha
debe ca en
“CHAINES,

Rote wap

    

 

  
   

 

t fieent Flagde Sun
‘ant ati bees hs tolLive ail being

sun fu ears Pliage La bates dost    
Mm et on se propose de commer des ta

 

Ie ste

Mo Charhe
abo E

Het A 8

st le prete: à

“uen

 

vom

 

La dbs contend ne pas 1
deen pa sae

deren An terre des ten
trie des va us londes

Tioomneonn de paahile ©

 

  

 

! 1 Vue des

von Var cour 0 porblne ane

Dob Aver be Montée

dut le munde vu tes
Cest un hrensage b

ef Certain

M Lietres tuedecines au
5e st bret sans contre

15 bee vey 7 putout,
Soerer
Sy vous bon

  

     

 

DE TOUT UN PE

John Wonnanaker, Io gramd nearchand de nonveuu-
tesddle Plaboteiphie. - anne lement pour ss an-
Notices nr somme de Foodon et tat un benehce d'en-
viron {Lunn

 

oe
Lou fabrication des eve ntals est ume

phoitation, au Japon, depuis ndie ans Les distriets
misnuleturies sont d'Osaka, Kioto et Nageuvas Sm
une population de fSoopoe habitant <, on eu compte
vuviron FOemployes acct fabrication spémale

—0

industrie et ex

  

Voter la formule d'une pate épilataire très eflicnce

Chaux vive Ju grammes
Nitre cee
Lessive …. - 125
fhpinent
Soufrea  convenable ot

on applique sur Le parti = pendant « toy minutes

VHNATON, OÙ LOUL AU Huit pista ee que l'action caus
tape se Lese hecetetment sen pie often ve La pâte.
ot lave à rrande ent et on applique dan cob eran,

N'employer les preparation dorettre dure qu'avee
ute cxtième pnbdence, en ruson de l'arsetne qui ss
Houvr dans l'orpiment.

—e —

  

 

   

 

Oncle quecup parle le alu 2e tebn es
Se rappelle-ton l'aifuire de Mires et de Muisaud ?

 

Borde aux, urs de Ly premiere June

LA
C'était à

ben deux tne
tees roles

Les atuis Intervinrent |

rencontre fut décidés,

On était au printemps

Las témoins, méprisant Li poutre

werent les pistolets avec trois ou qua

qu'ils fitent descendee dans le canon.
adversaires à la distance convenus, ont

sizual pour tirer.

.luvil fixé sur le point

temps Île virent
-nvoler "

 

asset Vives avatent éte échage=

our envenimer fa querelle, Une

et len ballin, char
tre hannetons,

Où qua, les
bur tecomussndant d'attendre ©

His étaient ba, droits mmol

de uure, quand presque au meme

quelque chu remuer, battre des ales ot 8 !

M y eut un éclat de tire general et on alls sléjeuner.

  

—0--

Les chemits de ter des Fate Ung ont une dette de

21,506,606,000,
rare

LES ÉCHECS

Montréal, 4 octobre y=.

nant «« département

1).

 

  
Addprsnes los sommunte atron

OF THEME, HOR pme Saint ba que

SOLUTIONS JUSTES

at-féréme V dluden, E

 

Boivin,   

 

Nan MM JT. À

1. Tras. Rivieres Lo 0 Pu sene-M Ladenceur, Shere

brooke Fo Lo Fomgas, Toronto CH Prosar, Otlawa H.

>. V. Gagnon. Quebec

-

Honoré M

Futime ville Un ami Sont-Msaciuthe NF. Sorel NOH

nt:-Lev D Lanionmenx, Lowetl 1 Dubé EF

P'Maurien Lo Dargis, BY Fabien Montres

.O Pur  Bezin, 5 Fad  

 

   
Gnorn.
fateeruel

PETITES NOUVR CES

Mo deene dvi Ln meg
Mote Un Zukertert of MO Hofler rib tears du

nt a teutpé< en Analelerre Ms entacceptr ave a

sede amabthité de Gore quelques parties avec né Ze

et notuminent avee MM. Cassel, Isteb ete M

a à Lembres que peu de jours et il parties

Mir ee eratale tourne du he sers Amérique

Hs ns += que sn tdans ta 8Nowe
te tnbue

  

  

 

Hess

hort ne
nudntement

6 guts que dans bos Prados,

  

Maletroee He Boe lin de redatong eda colenne dos hee

  

  
  

de Mari fi ge a ele Qu cote ies de prelcèmes cn deux
pes peur lequet seront distribués qetre pRX ehRES

wid Cle 000025 45 Seront attribues aux deux

m Ager ones «ta denne an meitlenr probleme cq

bob newe Le qhrs le filer te de prix A selou da

 

anne de pls de Bherte Chigue antenr pent ene

pee Memes quil vendre mas ln publ eaten de

 

Dans ni
Aedes antang od 

  

  

t. Xn te nent pas garantie Devine ot quli ce hi VOS me

at pak ne csaires Des envois doivent être adres an

Cie baton Monta wo Clontarf, i Tabi(Ar

PROBLEME No. 374

in Loon me de M dean Poet respe fur sx Benne

par M Laus
XOIRS.—4 pièves

  

 

 
 

BLANCH.—T pbs et

ent et font mat en dongs  Los Blanes jo

 

SOLUTION DU No

Blanes pers
Dee ih

That ent a ke et aaa

Nuissance
Au village StabomeRaptiste, tee Cum mation fos

Le van, un tls,

Lux av ions Canadiens connaissaient Potins acité de a N
Longue à sen eta vert, comme parcatif et lavatif, nas wen
Usage présentait ND inconvénient, cost quil cuat enjessitle
dv xe procurer des noix fralches datrs toutes les saiser- La
Biencs adepuis découvert te extrait de cette noix y
serve son efficacité pour un temps indefing Coatcet exe
trait que sont composces les Pilules Prrzatives di Norx
Longues de MeQaux reconntes nujonrdhni semi an dew
meilleurs purgaidis En vente ches ters (es Phagtoe veus

  

   
  

  

  

 



‘
+F

ir

{i
+

   

480 L'OPINION PUBLIQUE
. 1

were | gg, Ue
— Entre

Qnavvnnes : Déchabiilé élégant—Dos de la tol- anvoilà un possur que mon loos- CANAUX DU ST-LAURENT

PE _STLAUREN
—Dessiu_ sur canevas Java,—Bande en
tulle Lrodé—Ecran. - Travail pour toile de
fauteuil.— Col en broderie Richelieu
‘Pétière—Dentelle en (range à la fourche
ot crochet.—' de table.—Confections
d'autorane et d'hiver (buit dessine)—Dé-
shabillé d'intérieur. — Toilette de Jeune
fille—Toilette en soio bleue.—Manteau
d'automne.—Costume de Jeune femme.—
J atte pardessus.—Costume d'automne.
— se.

‘Parte : Explication des toilettes ot des ou-
—Coutrier de la mode.Chronique

pureeLes Origines de la soie.—
looks (pulse)—Causerie Gnanciére.—Me-

nus de semaine.—Revue des magasins
et de l'industrie.—Chiffres enlacés.

Courmsvns : Récréations en famille—Solutions
des Récréations. —Petite correspondance.
—Correapondance du docteur—Avis di.
vers.

Guarves coLombu : Deux toilettes.

Parnous ur Bnooueme. — ler Oôté. Putrons :
Visite Frontin.— Vêtement Tempête.—
Manteau d'automne et d'hiver.—2e Côté.
Broderies : Coin de couvre-pled.—Tétidre.
—Encadrement au passé.

Abonnement pour te Canads : Un an, $6 ; six

mois, $3; trois mois, $1.50. S'adresser à M.
Foursin-Escande, No. It rue Hébert, Québec.

——

Sommaire du ‘‘ Monde Illustré ”
du 15 septembre

Tezre : Courrier de Paris, par P. Véron.—Nos
vures : les funérailles de M. le comte de

bord ; M. Ivan Tourgueneff; M.
Geoffroy ; M. Paul Siraudin ; Fin de saison,
tableau do M. Duex; la fête de Saint-
Cloud, à Buenos-Ayres—Noces parisiennes :
Caniche (nouvelle), suite, par Alain Bau.
uenne.—Courrier du Palais, par Petit-
ean,—Chronique musicale, par À. de La-

salle.— Récréations de famille.—Le Monde
financier.—Echecs, rébus ot solutions.

Gnavvens : Le couvent de Castagnavissa, Où
sont déposbs les restes de M. le comte de
Chambord—Vue générale de Jorits.—M.
Ivan Tourguenef—M. Geoffroy—M. Paul
Siraudin.—Les funérailles de M. le comte
de Chambord.—Fin de saison. tableau de
M. Duezs.—Ls fête de Saint-Cloud à Bue-
nos-Ayres.—Lastatue du général Lafayette.
—Echecs.—Rébus.

Abonnement pour le Canada : Un an, $5.40;

vix mois, $3.80. S'adresser à M. Foursin-Es-

cande, No. 11 rue Hébert, Québec.

——

QUESTIONS VITALES

Demandes au meilleur médecin du
monde ai quelque chose est bon dans tout
l'univers pour calmer l'irritation des nerfs
ot donner aux enfants des écoles un repos
st un sommeil tranquille et réparateur.
Il vous répondra ainsi que ses confrères
que ce sont les Amers de Houblon sous
toutes les formes.

CHAPITRE Ius

Demandes à un où plusieurs des plus
éminents médecins du monde, quel est le
meilleur remède pour guérir toutes les
maladies de rognons ou des voies uri-
naires, telles que maladies de Bright,
diabète, rétention d'urine, ninsi que toutes
les maladies particulières aux femmes.

Alors ile vous diront explicitement et
emphatiquement “ Buchu.”

mandes aux mêmes médecins quel
est le meillour remède pour toutes les ma-
Indies du foie et de la psie, la cons-
tipation, les indigestions, la bile, la fièvre,
Is malaria, oto., eto., et ils vous répon-
dront : Mandragore ! ou Dent-de-Lion !
Depuis que ces remèdes sont combinés
aves d'autres en égale quantité et mélan-

avec lee Amers de Houblon, de façon
ce que

(La fin à la semaine prochaine)

tellement peu nous parler, & ma femme of
à moi, que si nous n'ouvrions pas ses
lettres, nous ne seurions jamais un mot
de ses affaires !

Il y « quelques jours, vers une heure
du matin, deux amis v'expliquaient dans
le haut du faubourg Montmartre.

L'un avait eaisi l’autre au cou ot sem-
blait oo plaire & I'étrangler. Le dernier
poussait des cris déchirants.
ibn passant, mu, socoate un sergent de

ville :
—Pourquoi ne séparez-vour pas ces

deux hommes !
—Monsieur, répondit l'agent, si je me

permettais d'intervenir, ils se mettraient
tous deux contre moi.

Un prince birman se promenait dans
un cimetière, sttristé par le vue de tous
les mamelons de terre amoncelés qui
marquent les sépultures.

In spergoit une jeune femmetoute pâle,
agonouillée sur un tertre tout frais, et qui
avec son éventail faisait de grands gestes.

Le prince s'approche et dit à la belle
affligée :
— est le parent que vous pleures $

‘est mon mari.
—Mais pourquoi éventer ainsi son tom-

beau! Bouddhs ne vous rendra pas le
corps de votre époux !
—Ah! répond ls femme, c'est que je

lui ai juré de ne me remarier avant
que la terre qui recouvre soit com-
plètement sèche, et je viens chaque jour
l’éventer pour que l’humidité disparaisse
au plus tôt.

 

JEU DE DAMES

Adresses les communications concernant ce

département à Jos-K. T., 61 rue Vorsailles

Montréal.

Solutions justes du problème français No 36

Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. R. Pleau
et Firmin Gladu.
Ottawa : P. Branchon, J. Béland, Jacques

Trudel et Frs. Bouchard.
Hull : V. Morel Ë. Lapierre et Antoine Pin-

t.sonneaul
Québec : J, Faimdeau, Z. Trudel, Ambroise

Piché et N. Gingras.
Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-

mie Ladurantaye.
Portneuf : Michel Thibaudeau et J.-B. La-

branche.
Rimouski : V. Déalel, Louis Marchand, Frs.

Charbonneau, E. Derome, O. Menta, Georges
Primesu, Narcisse Trade, Lucien Turcot et N.

Salnt-Joan, P. Q.: Joseph Bt. Onge, Francois
Melançon.

PARTIE PRANGAISE

PBOBLEME No 37

Composé par M. A. Meaudre

Noins

 

Les Blancs jouent et gagnent
Solution Juste du problème No. 36

Blanes —'34 à 30, 38 à 32, 31 à 27,
42 à 37, 33 à 42 pr, 42 à 38, 48 à 19 pr 5, 25 à 5 pr 2 et gagnent.

Avis aux Entrepreneurs

Dea soumissions cachetées, adreasées au sous
cigné, et portant la suscription “ Soumission

r les canaux du Bt-Laurent,” seront reçues
ce bureau Jusqu'à l’arrivée des mailles de lot

et de l’Ouest mardi le 136 jour de Novembre
prochain, pour Is construction d’une écluce et
d'un bief régulateur, et pour creuser ot agran-
dir l'entrée supérieure du canal Cornwall.

Ausai peur lu construction d'une écluse, ainal
ue pour agrandir et creuser l'entrée supérieure
canal du Rapide Plat, ou division centrale

des canaux de Williamsburg.
On recevra aussi jusqu'à Mardi, lo 376 jour

de Novembre prochain, des soumissions pour
rolonger los jetées et creuser, etc, le chenal à
entrée supérieure du canal des Galops.
Une carte de l'entrée supérieure du canal

Cornwall et de l'entrée supérieure du canal du
Rapide Plat ainsl que des plans et devis des di-
vers travaux, pourront être examinés à ce bu-
reau et au bureau de l'ingénieur local, Dicken-
son's Landing, dès et après Mardi le 30e Jour
d'octobre courant, où des formules imprimées
de soumission seront fournies.
Une carte, des plans et le devis des travaux

à faire à la tête du canal des Galops pourront
être examinés à ce bureau et à la maison de l'é-
elusier, près de l'endroit, dès et après Mardi, le
13e jour de Novembre prochain, où des formules
imprimées de soumissions seront fournies.
Les entrepreneurs devront se rappeler que les

soumissions duivent être faites strictement con-
formes aux formules imprimées, et-—dans le cas
de sociétés commerciales—porter la signature
particulière, l’occapation et le domicile de
chaque associé ; et de plus, un chèque accepté
per une banque pour is somme de deux mille
piastres devra accompagner la soumission ; cette
somme sera conflsquée si le soumissionnaire
refuse de signer le contrat pour les travaux aux
prix et conditions mentionnés dans l'offre. Le
chèque sers remis à coux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées.
Le département ne s'engage pas, néanmoins,

à accepter ni la plus basse ni aucune des sou-
missions.

Par ordre,
A. P. BRADLEY.

Secrétaire.
Département des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 28 septembre 1883.

 

Arrangements d'été

COMMENÇANT LE 25 JUIN 1883

Des convois dirocts_pour passagers cireule-
ront tous les jours, le dimanche excepté, comme

it:

Part do Polate Livia.
Arived Rividre-du-
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Cesconvois se relient à la Courbe de ia Chau-
dière avec tes convois du Grand Tronc partant
de Montréal à 10.15 heures p. m., et & Cam
bellton avec le bateau “ Admiral,” qui part fe
mercredi et le samedi pour Gaspé, Percé, Pasbe-

pour Halifax ot Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.

Les chars Pullman t de Montréal les
Lundi, Mercredi et Vendredi, se rendent à
Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Saint-Jean.
Un pont maintenant se procurer des billets

pour tout le voyage à des prix d'excursion,
aller, par char et eau, Soros endroit ns
le bas du fleuve, Métapédiac, Baie
des Chaleurs, Ile du Prince-Edouard, et toutes
autres places dans les Provinces Maritimes.

Pour lee billets ot toutes informations con-
cernant les prix de passage et los taux de
l'heure des Hide etc, adressez-vous à te.

G. W. ROBINBON,
Agent des et du fret

pour ls division de |
Ne. 186, rue Balnt-Jacques [en foe du Bt-Law-

rence Hall], Montréal.
D. POTTINGER, Surintendant en chet,

Moncton, N.-B, 15 juin 1883.  

AVOCATS,

No. 7, Rux Sr-Jacques(Au sæconpi
MONTURAL

Ben. J. A. Momesmau, |1.LAncmanesRideIti|}i,ho

 

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

—

CAPITAL... 8200,000

ELECTROTYPEURS,.

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

ETc.,Etc,

3, 5, 7, 9 & If, RUE BLEURY
MONTREAL

Cettecompagnie, possédant uacapital plus devi qu'an-

cuns autre Compagnie Lithograghique du Canada, ve

trouve par en pesition fnancière et le matériel considé-

rable qu’elle possède, capadie d'entreprendre l'azéeuties
de toutes espéces d'ouvrages dans les divesses branches

d'industrie qu’elle exploits.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de go

rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle posséde es outre

18 presses À vagour.

3 machine patensds A vernir les étiquettes.

Aussi: Machines À parforer, À couper, à marquer.

presse à relief pour enveloppes ot sites de Lettres, presse

hyéraulique, etc, etc.

Toute commandes pour la Gravure, la Lithographis,

& Typegraphis,I Hlectrotypie, ete, exécutées svec soiss

et À des prix modérés.

Editeursdu CamantanIncovrearan News, du Sc:
im Canamuan et Parmwr Orvicz Raçonp, « send

imprimeursde L’Orrmon PusLiQUE.
Foutes commandes par Puste prosptement exécutées.

fi. & BURLAND,

Gérant

rer

“ L'OPINION PUBLIQUE ”

On pont s'abonner pour 6 mois on an an ce s'oéremté

en Ke. 7, dela rue Bloury. La nouvelle vdministration

a tait ve choix de culladernioenrs recrutés dass tout 6

que le Province à ét meilions comme écrivains. L'adennement n’est que de 03.00 yar au.  


